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PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Californie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


EILEEN WILKS
Eileen Wilks sait ce que c’est qu’un roman : sa famille est tombée dedans il y a cinq générations, pour de vrai, quand son arrière-arrière-grand-mère a vécu les péripéties d’une aventure qui l’a menée jusqu’au Texas, en chariot bâché, juste après la guerre de Sécession. Une autre guerre a jeté son père, un homme du Sud, dans les bras d’une séduisante ennemie, autrement dit une Yankee, une fille du Nord. Tout aurait dû les opposer ; ils sont pourtant tombés amoureux fous. Et, de nouveau, l’aventure ! Pendant vingt ans, ils ont voyagé, s’établissant dans trois pays différents et déménageant de ville en ville avec leurs deux enfants et les nombreux chiens et chats qui les accompagnaient. Avant de retourner au Texas, et de s’y poser enfin, pour vingt ans encore.
Elevée comme une nomade par ses parents, Eileen n’imaginait pas plus qu’eux se poser avant longtemps. Mais elle a découvert l’écriture — et avec l’écriture, le plaisir d’une immobilité savoureuse, intime, qui n’empêche pas de voyager. Dans sa tête. Et surtout d’explorer les chemins du cœur.




  
    PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

    
      Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.

      Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…

       

      Ce mois-ci, faites connaissance avec :

       

      COLE ASHTON : à 36 ans, le deuxième fils de Caroline Lattimer et de Spencer Ashton dirige le Domaine de Louret, le vignoble que sa mère a pu sauver des griffes de son ex-mari. Abandonné par son père dès son plus jeune âge, Cole s’est longtemps réfugié dans le travail, mais le retour de Dixie McCord bouleverse soudain ses habitudes…

       

      DIXIE MCCORD : jeune artiste de talent, Dixie revient à Napa Valley après avoir vécu une dizaine d’années à New York. Si le temps a passé, elle s’aperçoit bien vite que les sentiments qu’elle éprouvait pour Cole Ashton sont toujours aussi vifs…

    

  




  
  

    
      
        Crawley, Nebraska.

          1962.

        Ce n’était pas vraiment étonnant si l’église était à moitié vide. Même pour un mariage. A 11 heures du matin, en pleine semaine, tout le monde travaillait. Enfin presque tout le monde : quelques notables s’étaient sentis obligés d’assister au mariage du fils Ashton. Quant aux sœurs Mortimer, les sempiternelles commères du village, elles n’auraient raté le spectacle pour rien au monde.

        Se penchant vers sa sœur Dora, Flora Mortimer désigna Spencer Ashton qui attendait au pied de l’autel, avant de s’exclamer d’un air entendu :

        — Il est quand même bien mignon, ce petit !

        — Mignon, mignon, c’est vite dit ! répondit Dora. Si tu veux mon avis, ce « mignon », comme tu dis, a autant envie d’épouser Sally que de se pendre… Si son père ne l’avait pas forcé…

        La postière, assise juste devant les deux sœurs, se retourna pour leur lancer un regard furibond, mais cela n’eut aucun effet sur les deux pipelettes.

        — Regarde ! s’écria Flora. Quand on parle du loup !

        Deux personnes étaient en train de placer le vieux Frederick Ashton sur le banc de la famille des mariés. Malgré son âge, il en imposait par sa grande taille et son air autoritaire, et Flora ne put s’empêcher de penser aux rumeurs qui circulaient sur lui dans le village : on disait que Frederick Ashton n’avait jamais hésité à lever la main sur ses enfants, Spencer et David.

        — Eh bien ! reprit Flora, le père du marié n’a pas non plus l’air très heureux de ce mariage…

        — Tu sais bien que personne n’a jamais vu Frederick Ashton heureux ! répondit Dora. A croire que cet homme-là est né en faisant la tête…

        Assise de l’autre côté de la rangée, Lucy Johnson n’avait pas perdu un mot de leur conversation. Elle se pencha vers les deux sœurs et chuchota d’un ton réprobateur :

        — Au moins, le vieil Ashton a tout fait pour que son fils sauve l’honneur de la pauvre Sally !

        — A ta place, je ne serais pas aussi sûre que le vieux a vraiment rendu service à Sally en la mariant à son fils, rétorqua Flora d’un air pincé.

        L’organiste attaqua les premières mesures de la Marche nuptiale et les trois commères se turent pour observer le spectacle.

        *  *  *

        A l’autre bout de l’église, toute tremblante dans sa robe de mariée, Sally Barnett sentit son estomac se nouer. Le contact du satin sur sa peau lui parut glacial et un frisson la traversa.

        — Tu as le trac, ma chérie ? lui demanda son père qui se tenait à son côté.

        C’était bien plus que du trac, songea-t-elle. Quelque chose comme la nausée, plutôt, mais elle ne pouvait pas l’avouer à son père : il avait l’air déjà tellement inquiet. Sally fit un effort pour se reprendre : Spencer finirait bien par se calmer après la naissance des jumeaux, il ne pouvait quand même pas lui en vouloir toute sa vie…

        — Je suis juste un peu nerveuse, finit-elle par répondre d’une voix blanche à son père.

        — C’est bien normal, la rassura-t-il d’une voix enjouée. Allez, c’est à nous !

        Il passa son bras sous celui de sa fille et l’entraîna vers l’autel où Spencer attendait sa future épouse. Tandis qu’ils remontaient l’allée au rythme lent de la marche nuptiale, Sally sentait les battements de son cœur s’affoler dans sa poitrine, et elle se mit à serrer son bouquet de mariée de toutes ses forces, comme une noyée s’accroche à sa bouée.

        Elle ne pouvait détacher ses yeux de Spencer : il était si beau dans son smoking ! Certes, c’était un smoking de location, mais qu’est-ce que cela pouvait bien faire ? C’est ce qu’elle n’avait pas cessé de répéter à Spencer : cela ne comptait pas. Sauf que pour lui, pensa-t-elle avec amertume, c’était justement cela qui comptait : son futur époux avait un besoin presque maladif d’étaler ses biens, d’afficher sa réussite.

        Bien sûr, Sally pouvait parfaitement comprendre cette réaction : pendant toute sa jeunesse, le pauvre Spencer avait entendu sa propre mère se plaindre de leur manque d’argent, et répéter à qui voulait l’entendre qu’ils ne seraient pas tombés si bas si son mari avait vendu la ferme des années plus tôt. Forcément, Spencer avait fini par croire que l’argent faisait le bonheur…

        Mais Sally saurait lui montrer qu’il se trompait, se promit-elle alors qu’elle arrivait enfin à la hauteur de Spencer. Jamais il n’aurait à regretter de l’avoir épousée.

        Affectueusement, le père de Sally pressa une dernière fois le bras de sa fille avant d’abandonner la jeune femme à son futur époux. Spencer la prit par la main, et elle sentit immédiatement son cœur chavirer, comme chaque fois qu’il la touchait. Peut-être qu’il ne l’aimait pas, se dit-elle, enfin pas de l’amour aussi profond, aussi intense, qu’elle lui portait, mais elle saurait être patiente. Elle lui apprendrait à aimer.

        Sa nausée s’était envolée. Rassérénée, elle écouta le prêtre prononcer les mots si familiers du sacrement, tandis que son futur époux se tenait à son côté.

        *  *  *

        Spencer lança un regard en coin à Sally. Décidément, se dit-il, il ne pouvait pas supporter de la voir sourire aussi bêtement. La garce ! Si cette sale petite égoïste croyait qu’il suffisait de tomber enceinte pour attraper Spencer Ashton, elle se trompait… Et dire qu’elle avait eu le culot d’aller pleurer auprès du vieil Ashton pour qu’il oblige son fils à l’épouser !

        A cette pensée, Spencer sentit un filet de sueur glacée couler dans son dos. Il ne redoutait qu’une seule personne au monde : son père. Et si Frederick Ashton se moquait bien, au fond, que son fils se marie ou non, Spencer savait bien que son père accordait la plus grande importance à ce que les gens pensaient de lui. A son image dans la communauté. Et le vieil Ashton lui avait bien fait comprendre qu’il était hors de question qu’il ternisse cette image…

        — Spencer Winston Ashton, acceptez-vous de prendre cette femme pour légitime épouse ? demanda le prêtre. De l’aimer fidèlement toute votre vie…

        Peut-être que Sally avait remporté la première manche, songea Spencer avec une rage contenue, mais elle ne perdait rien pour attendre. Jamais il ne laisserait quiconque gâcher son destin, et surtout pas une femme comme Sally !

        — … Pour le meilleur et pour le pire, jusqu’à ce que la mort vous sépare ?

        — Oui, je le veux, déclara solennellement Spencer.

        D’une manière ou d’une autre, il finirait bien par trouver un moyen de quitter ce trou et de partir à l’assaut du vaste monde.

        Car il en était certain, le monde l’attendait…
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Napa Valley, Californie.
Quarante-trois ans plus tard.
A peine Dixie eut-elle quitté l’autoroute qu’elle sentit monter en elle une angoisse diffuse. Elle régla le volume de l’autoradio au maximum pour tenter de chasser ses vieux démons. Une pancarte sur le côté droit de la route indiquait qu’elle longeait le Vignoble Ashton, mais elle le dépassa et s’engagea en direction du chemin qui menait au Domaine de Louret.
Au loin, elle apercevait déjà les vignes du domaine, baignées d’une lumière exceptionnelle. Elle baissa la vitre de la Toyota et se pencha pour respirer à pleins poumons. Cette lumière ! C’était ça qui lui avait le plus manqué, songea-t-elle. Pourtant, elle aimait la façon dont, à New York, les saisons s’enchaînaient de manière très marquée, l’hiver bousculant l’automne d’une gifle vigoureuse. Alors qu’en Californie les saisons se succédaient en douceur, l’une se fondant dans la suivante dans des tonalités délicates d’aquarelle, plutôt qu’à grands traits de fusain vigoureux comme dans le Nord.
Mais si la lumière de janvier sur la Valley ne brillait pas de la même énergie vibrante, écrasante, qu’en été, elle se coulait néanmoins tendrement autour des arbres et des maisons, et envahissait par petites touches les routes et la terre.
Dixie se faisait une joie de peindre cette lumière. C’était d’ailleurs le but de son voyage : on l’avait embauchée pour capter la magie des vignes avec ses pinceaux. Mais le malaise qu’elle sentait monter en elle à mesure qu’elle approchait du Domaine de Louret lui rappelait que l’heure de régler ses comptes avec son passé était peut-être arrivée.
Elle engagea la Toyota sur l’allée qui menait au Domaine et passa sous le grand arc en fer forgé, autour duquel s’enroulaient des feuilles de vigne qui dessinaient le nom de la propriété.
Voilà, elle était arrivée.
Les Vignes. Elle avait toujours aimé cette propriété, et en la voyant se dresser ainsi devant elle, fidèle à ses souvenirs, elle sentit sa gorge se serrer. Réprimant son trouble, elle contourna la maison et gara sa voiture devant les chais. Le bâtiment avait été rénové avec art, et une salle de dégustation accueillait désormais les visiteurs à la sortie des caves.
Elle resta immobile quelques instants, puis, inspirant profondément, elle attrapa son sac et son chapeau et ouvrit la portière.
L’odeur de terre et de raisin la saisit, et presque malgré elle, réveilla en elle de nombreux souvenirs. Pas des souvenirs tristes, d’ailleurs. Des souvenirs bruyants, enjoués, parfois coléreux, mais jamais tristes. Ce qui rendait les choses bien plus douloureuses, en fait.
Bien décidée à ne pas se laisser envahir par ses vieux démons, Dixie jeta un dernier coup d’œil à Hulk qui dormait dans son panier sur la banquette arrière, puis sortit du véhicule.
— Dixie !
Une jeune femme mince, vêtue d’un tailleur couleur crème, surgit du bâtiment. Son chignon, à l’évidence impeccable au début de la journée, laissait échapper des mèches folles. Elle se précipita en bas des marches.
— Tu es en retard ! s’exclama-t-elle. Tu as eu de la circulation ? Qu’as-tu oublié cette fois ? Et ton chat ?
Mercedes n’avait pas changé, songea Dixie en éclatant de rire devant le feu de questions de son amie. Elle l’embrassa et lui répondit du tac au tac :
— Ça roulait très bien, je ne saurai pas ce que j’ai oublié avant de le chercher, et Hulk dort dans son panier !
Dixie recula d’un pas pour admirer son amie et s’écria :
— Tu es toujours aussi belle ! Tu ferais un tabac à New York ! Mais quel tailleur sinistre, vraiment !
— Qu’est-ce que tu veux, tout le monde ne peut pas se permettre le look artiste, répliqua Mercedes avec une petite moue. Et de toute façon, je me sens parfaitement incapable d’enfiler une tenue pareille, moi.
— Tu aimes ? J’appelle ça mon look « bimbo de plage ».
Le matin, Dixie avait changé cinq fois d’avis et de vêtements avant de se décider enfin pour un corsaire « fifties » jaune assorti d’un top dos nu, et une chemise hawaïenne bariolée en guise de veste. Ses gigantesques lunettes de soleil et son chapeau de paille rappelaient plutôt le style des années soixante, mais Dixie n’était pas une puriste en matière de mode.
Mercedes éclata de rire et l’entraîna vers le bâtiment.
— L’ensemble est parfait ! Tu es bien plus rétro chic que bimbo, je trouve.
— En fait, nous ne vivons pas à la bonne époque, expliqua Dixie en lui emboîtant le pas. Moi, j’ai un corps fait pour la mode des années quarante ou cinquante, tandis que toi, tu serais sublime dans les tenues « garçonnes » des années 20 : longue, svelte et sophistiquée.
— Ce n’est pas mon style.
— Merry, ce chemisier boutonné et ce tailleur sont tristes à mourir ! Laisse-moi te donner quelques conseils.
Mi-figue, mi-raisin, Mercedes leva une main apaisante.
— Non, surtout pas de conseils, surtout pas venant de toi. Je ne suis pas encore prête pour ça…
— Comme tu voudras, répondit Dixie en s’arrêtant sous le porche pour examiner les lieux. Les extensions sont très réussies, reprit-elle, on dirait que le bâtiment a toujours été comme ça. Et maintenant, si tu me faisais faire le tour du propriétaire ?
— Suis-moi, je vais te montrer la boutique de dégustation. On envisage également de la refaire. Une idée de Jillian.
Dixie fut surprise de percevoir une certaine nervosité dans la voix de Mercedes. Ça ne lui ressemblait pas, songea-t-elle en suivant son amie, d’autant que, d’elles deux, Mercedes n’était pas celle qui avait les meilleures raisons de se sentir anxieuse…
— Eh, c’est très joli, s’exclama-t-elle en ôtant ses lunettes pour mieux admirer le décor.
Des murs recouverts de boiserie, des lumières tamisées, des photos magnifiques… Joli, oui, mais terriblement impersonnel, songea-t-elle.
— Dans quel style pensez-vous la refaire ?
— Pour le moment, nous n’avons rien décidé, mais nous voudrions unifier un peu les choses, adapter la décoration au thème de la campagne de publicité.
Mercedes paraissait toujours aussi tendue.
— Les bureaux sont en haut, poursuivit-elle. Eli n’est pas là, il est dans les vignobles, mais je vais te conduire à Cole.
Elle se dirigea d’un pas vif vers une porte au fond de la pièce, mais Dixie ne fit pas un geste pour la suivre.
— Dixie ? appela Mercedes depuis le seuil, d’une voix un peu trop impatiente, tu viens ?
— Pas avant que tu m’aies expliqué pourquoi tu es aussi tendue qu’un ressort. Et inutile de prendre cet air de princesse offusquée, ça ne marche pas avec moi.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
— Te voilà bien polie, tout à coup, observa Dixie. Je te connais, c’est mauvais signe, chez toi. Allez, dis-moi ce qui se passe. C’est Cole ? Il n’a pas supporté que tu fasses appel à moi pour la décoration ?
Une ombre coupable traversa le visage de Mercedes.
— Il est bien au courant, n’est-ce pas ? s’exclama Dixie, prise d’une soudaine inquiétude.
— C’est-à-dire… pas vraiment, en fait.
Fermant les yeux, Dixie sentit sa gorge se nouer.
— Dois-je comprendre que je vais être remerciée avant même de commencer ? demanda la jeune femme d’une voix nerveuse.
— Non, il ne peut pas faire ça, affirma Mercedes. Nous avons signé un contrat, et Eli comme Cole m’ont laissé tout pouvoir pour embaucher. Et quand je leur ai parlé des travaux et de l’expérience de la jeune artiste que je comptais recruter, ils n’ont fait aucune difficulté. C’est juste qu’ils ignorent qu’il s’agit de toi…
— Tu te rends compte de ce que tu as fait, Mercedes ? s’écria Dixie. Que crois-tu qu’il va se passer maintenant ? Qu’est-ce que tu imaginais ?
— Que le Domaine de Louret a besoin de ton talent pour sa campagne de pub. Tu es la meilleure.
— Je ne prétendrai pas le contraire, déclara Dixie sans fausse modestie. Mais cela ne justifie pas le fait que tu ne leur aies rien dit !
— As-tu la moindre idée de ce que cela signifie de travailler avec ses propres frères ? demanda Mercedes. Je n’avais aucune envie de perdre mon temps en disputes avec Cole. Allez, Dixie, ajouta-t-elle en souriant, je veux bien reconnaître que je te mets dans une position un peu difficile, mais ce n’est pas cela qui va t’arrêter, si ? Je te connais, il t’en faut bien plus pour te mettre mal à l’aise !
Mal à l’aise, non. Mais affolée, oui !
— Il faudrait filmer la réaction de Cole quand il me verra entrer, reprit Dixie, le spectacle risque de valoir le coup…
Mercedes s’esclaffa, manifestement soulagée.
— J’en ris d’avance. Mais je me sauverai juste après.
— Merci bien. Me voilà encore plus rassurée…
La boutique de dégustation débouchait sur un petit hall qui donnait sur les caves et, à l’étage, sur les bureaux. Ce n’était pas très luxueux, songea Dixie en grimpant les marches, mais les affaires avaient l’air de bien marcher. Depuis le temps…
Onze ans déjà qu’elle avait quitté la Californie : c’était de l’histoire ancienne. Alors pourquoi se sentait-elle si anxieuse ?
Parce qu’elle craignait que Cole la déteste.
Leur histoire était peut-être terminée depuis une éternité, songea-t-elle avec nervosité, mais Cole n’était pas du genre à oublier. Et encore moins à pardonner. L’idée de devoir endurer son mépris la glaçait.
Mais peut-être craignait-elle aussi de retomber sous son charme, finit-elle par s’avouer. Car Cole était un homme extrêmement séduisant — du moins l’était-il, onze ans auparavant. Peut-être s’était-il empâté, depuis ? Mercedes n’en avait rien dit, mais il est vrai que Dixie ne l’avait guère encouragée à parler de son frère.
— Dis-moi, Merry, Cole a-t-il pris du poids ?
— Euh, je ne crois pas, répondit Mercedes, intriguée. Pourquoi cette question ?
— Oh, comme ça…
Quelle que soit la tournure que prendraient les événements, une chose au moins consolait Dixie : Cole se souvenait forcément d’elle…
— Tiens, voilà mes clés de voiture, dit-elle à Mercedes en parvenant en haut de l’escalier. Lorsque tu auras fini de contempler la tête de ton frère, pourras-tu sortir Hulk de la Toyota pour le mettre dans ma chambre, s’il te plaît ?
— D’accord, répliqua son amie tout en lui saisissant le bras avec affection. Tu sais, je suis si contente que tu sois revenue dans la région ! Bien sûr, les raisons de ton retour me chagrinent, mais c’est tellement bon de t’avoir de nouveau près de moi !
— Moi aussi, j’en suis ravie, répondit Dixie avec chaleur. Et à plus d’un titre, même. Bon, eh bien… Allons-y !
Puis elle passa une main nerveuse dans ses cheveux et redressa les épaules.
Mercedes ouvrit la porte et annonça :
— Cole, notre artiste est arrivée. Tu sais que Shannon est malade, et je dois m’occuper de la boutique de dégustation, alors j’ai pensé que tu pourrais lui faire visiter le vignoble ?
— Avec plaisir, répliqua une voix chaude, grave, réveillant de larges échos du passé. Dès que je…
La voix mourut au moment où la jeune femme franchissait le seuil du bureau derrière Mercedes. Stupéfait, il fixait Dixie d’un air incrédule, comme s’il venait de voir un fantôme.
« Il n’a pas changé », pensa-t-elle aussitôt.
Cole avait toujours la même silhouette mince et élancée, surmontée d’une tignasse de boucles châtain, coupées court dans l’espoir de les dompter. Toujours ces petites oreilles parfaites, ce nez droit et ces cils incroyablement fournis. Mais les traits de son visage, presque trop beau onze ans auparavant, s’étaient affirmés, gommant quelque peu son apparence lisse d’autrefois.
— Bonjour, Cole.
Se reprenant aussitôt, celui-ci afficha un sourire de convenance.
— Bienvenue au Domaine des Vignes, lança-t-il. Comme je le disais à l’instant, je me ferai un plaisir de te faire visiter les lieux… dès que j’aurai tué ma petite sœur.
Dixie ne put s’empêcher de rire.
— Et moi qui croyais que tu resterais calme et strictement professionnel !
— Je suis bien placé pour savoir ce que tu penses des comportements trop professionnels, lui répondit-il sur un ton railleur, aussi vais-je m’efforcer de les éviter.
Il déshabilla la jeune femme du regard, avant d’ajouter :
— Tu as toujours eu tendance à être en retard, mais onze ans, c’est long, même pour toi.
S’efforçant de respirer avec calme, Dixie hocha la tête.
— Ce n’est pas comme ça que tu parviendras à m’énerver.
— Je peux toujours essayer, non ? riposta-t-il.
Il était temps de changer de sujet, décida Dixie en examinant la pièce. Elle vit alors émerger de l’énorme bureau de bois sombre une adorable tête de chien, dont les grands yeux bruns et un peu affolés l’observaient.
— Oh, s’exclama la jeune femme en se penchant, tout sourires. Comment s’appelle-t-il ?
— Tilly. Mais elle ne va pas te laisser la câliner.
Se piquant au jeu, Dixie tendit la main vers la chienne, qui recula à l’abri du bureau dès qu’elle eut reniflé la jeune femme.
— Elle est timide ?
— Plutôt, oui. Et aussi un peu névrosée, et pas très futée, admit Cole en rassurant l’animal d’une caresse. Tilly a peur de l’orage, des autres chiens, des oiseaux, des inconnus, des bruits — bref, de tout !
Dixie se déplaça afin d’observer la chienne tapie sous le meuble.
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